
LE TUÉATRE

plut1t Ce ne sout pas les disputes qui font que l'on est
partagé : ais, (Pest, au, Contraire, parce que ]' on est pr
tag"é, et rdcemnqu'il Y a1uequfos non pas précise-
meut des disputes engagées, n'mis implemient des jusrtica-
tSous offerts de condites difSeîe.Et ainsi, ce que l'on
voudrait psetrcomme un prbêil tout l'air de n'en
pas être un.

Si, d'ailleurs, (en tient absolument à~toue que ", tout
est prol>lèm1ie encore sur les vrais eiltet du1 tliéatre",cet-
dlire, 'Si l'on \eut s'avuer a-ssez naïf ou assez aveugle pour
Le pas voir a oi tend k'le thatre et ql-s eln sont les " Vrais,
effets ", on le peut ; niais qu'on ne s'attende pas il trouvoir
tout le inonde dle ce etuet Car .e neo sa oujours le
sentiment que di, cux qui n' envisagunt et rv us
tion que d'apJrèsý des pjulgés.

Et (.e ne sont pas -les, gens (l'EIs " ex-
ci ont ci e t tOioi U de,, raisonis à\ofrr - et
de tr( sriese et de- trSsolides, qIuandl ils* se
s'ont pronncé su - les vrai efftiet du1 théa-ztre ". Ils
les prennent, pclut-itre, un pu hiaut, ces rais'ons, et lesý
tirent d'ini peu loin, - plus hiat et de plus loiti que ne le

puetsouffrir - les genis du1 mionde - : mais ce nl'en Sont
patý nJiins <bl.s ru.us qJui petiu et ê tîileinenit entendules
eýt comtprises du tous, puis qu'un peui dce 1on ens suil Sfit.
Ils y tiennet-l, ii Ves raisons, et ]rlc'Ine>t,(!c qu'ils sont

gcils d'FEglise ", est-à-d1ire, parce qu'ils savent que
l'gieles dovit inspirer et diriger cin tout c qui regý,arde la

onduite de lat vie, qu'elle doit faire pouîr eux lai règle (les
mers, et que le tlîéatre atat du ntomubre des divertisse-

ments que le monde leur offre, elle doit leur dire ce qu'en
peuvent Wer pîour eux, et eni soi, d'abord, les eft.Et fai
l'on veut (lire que c'est là précîsénient uni préjugé que eu
jçument (le 'Eglise que les fidèles acceptent, (mi le peut

enoe; niais on ne le prouvera Jamais, puisque "lles gens,
d'Eglise " ne se ranîgent pas -à cette solution sans l'exaini-
lier, sans cin saisir les éléments, qu'ils trouvent rationnels,
et auuxquels, par conséIquent, ils nle peuvent pas, le voui-
draient-is refuser leur assenitint ont.

Les préjugés sont dtu ctéý (les"I gens dlu monîde ", ou1,
si l'on veut, l es argumieuts d<lefectuettix, qui imiposenit uie
solution qu'on ne pourra jamaisi regatrder Comme la vraie. Et


